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19.
Grande coda


Orion
Notre arrivée dans l’appartement est frénétique, quasi désespérée. D’euphorique, l’instant devient grave dans la chambre à coucher quand je reprends le contrôle des opérations et allonge Leo sur le matelas avec une précaution ridicule.
J’aurai finalement étrenné le lit comme ça.
En faisant l’amour.
En baisant avec tendresse.
Leo remue avec une impatience adorable. J’embrasse son sexe, j’embrasse son ventre, j’embrasse sa gorge. Mon corps recouvre le sien, si mince. J’ouvre ses longues cuisses devant son regard mi-effrayé mi-fasciné, et je me glisse en elle en soupirant d’extase. Elle n’a pas cessé de brûler, je prie pour qu’elle ne s’éteigne plus jamais.
La tête rejetée en arrière, elle se cambre contre moi. Ses yeux gris sont rivés aux miens, ses mains frêles caressent timidement les étoiles dans mon dos comme je bouge et l’investis jalousement. Son ventre enserre ma queue si fort que ma tête éclate ; elle me pousse à accélérer, à tout lui prendre.
Leo gémit en grimaçant. Je lèche ses lèvres, son cou pour la consoler. Je sais qu’elle a mal, mais qu’elle peut le supporter. Je la dévore et elle se consume.
Je la pénètre encore longtemps, bercé par ses lamentations. Quand ses cuisses s’alanguissent enfin sur le matelas, que son sexe devient plus accueillant, je me retire et glisse de son corps. Je pose la bouche sur son clitoris.
— Ce soir ? souffle-t-elle, hors d’haleine.
— Ce soir… je chuchote avant de taquiner du bout de la langue le morceau de chair gonflé.
Elle sursaute et crie une première fois, alors je me contente de lécher ses lèvres.
Elle se calme, elle respire. Je lui coupe à nouveau le souffle en pressant le centre névralgique de son sexe. Cette fois, elle décolle du matelas. Sa liqueur se fait plus grasse et abondante sur mes doigts lorsque je la pénètre avec lenteur.
Je la tiens : elle s’agite et râle, submergée par ce que je lui ai refusé deux fois auparavant. Ma langue ralentit autour de son clitoris, mes doigts fourragent plus loin.
Ses cuisses s’écartent d’un coup, ses genoux retombent sur le matelas. Son bassin se soulève tandis que ses chairs convulsent autour de mes doigts.
Elle jouit très fort en se tordant sur les draps ; elle s’est égarée, quelque part entre mes bras, les enfers, le ciel, sa Vigie. Les larmes coulent sur ses joues – les bonnes, au goût de victoire.
Leo pleure sa virginité perdue. Son âme retrouvée.
Quand elle parvient à reprendre son souffle, je suis de retour entre ses jambes et je la pénètre à nouveau. Elle s’accroche de toutes ses forces à mes épaules, elle cherche mes lèvres pour les embrasser et ne les quitte plus.
— Merci… souffle-t-elle avec ferveur en ouvrant grand les yeux. Merci, Orion.
— Je suis fier de toi, Leonie.
Mon cœur bat bien trop fort, la boule qui a grossi dans mon ventre fait bien trop mal pour qu’il s’agisse d’un quelconque sentiment de fierté.
Je dévisage la nouvelle créature que j’ai fini de faire naître. Elle est magnifique. Elle est délicieuse. Elle était à moi.
Mon dernier repas de gala, la dernière cigarette d’un condamné.
Parfaite.
Je n’oublierai jamais.
*
— Je ne veux pas dormir, souffle-t-elle plus tard, pour rompre le silence qui succède à la tempête.
Mon tee-shirt dans la main, je nettoie le sperme qui coule entre ses cuisses toujours maculées du sang séché de son innocence.
Leo se tortille sur le matelas, gênée. Elle me sourit encore avec gêne quand j’en termine.
— Alors ne dormons pas. Tu as soif ?
— J’ai faim… murmure-t-elle, presque honteuse. Je suis partie à votre secours sans avoir pris le temps de manger.
Tant de naïveté…
— Je n’ai pas besoin qu’on me secoure. Et je n’ai rien à t’offrir. Il doit rester un bocal d’asperges, des pâtes et des bananes.
Le visage de Leo s’éclaire.
— Les asperges, c’est parfait !
Dans la cuisine, je suis à nouveau terrassé par une terrible migraine. Elle enfle depuis des jours et atteint enfin son point culminant. J’ai appris à reconnaître les signes avant-coureurs de chaque étape de ma chute ; c’est l’heure de vérité.
En plus des asperges, je déniche un citron. En récupérant le presse-agrume, je renverse le bocal vide sur le plan de travail et brise à nouveau un verre.
— Tout va bien ? demande Leo de la chambre.
Ouais, tout va bien, bordel de merde.
Je chemine dans la pénombre, le bol et le verre à la main, jusqu’à la chambre.
Leo a calé son dos contre un oreiller. Le drap est plaqué sur sa poitrine nue.
Je grimpe sur le lit et pose le bol sur le matelas, entre nous, puis je lui tends le verre.
Ses yeux gris pétillent dans le noir quand elle trempe les lèvres dans le liquide.
Elle le vide d’un trait puis ouvre la bouche pour croquer l’asperge que je pose sur ses lèvres. Elle lèche mes doigts à chaque bouchée. Je la nourris et elle l’accepte le plus naturellement du monde.
Je rêverais de voir ses yeux, une dernière fois. La peau dorée de ses cuisses, ses boucles blondes adorables. Quelque chose rompt dans ma poitrine, ouvrant une plaie béante. Je n’ai aucun espoir quand j’appuie sur l’interrupteur de la petite lampe de chevet.
L’heure de vérité.
Les ténèbres reculent et le couperet tombe, me renvoyant la réalité en pleine figure avec une extrême violence.
— Orion ?
N’obtenant aucune réponse, Leo lâche le drap, la pointe d’un de ses seins apparaît.
Mon cœur bat de désespoir en constatant l’irréparable.
Gris. Le mamelon est gris foncé, le globe charnu gris clair.
La couleur de ses cheveux se décline en d’autres nuances de gris aussi. Je perçois quelques éclats ocre mais l’ombre qui les grignote est devenue prépondérante au fil des jours. Jusqu’à prendre l’ascendant des couleurs ces dernières heures.
Il faisait sombre dans la Vigie, dans la rue, dans le couloir. C’était facile de croire que rien n’était arrivé, que je n’avais pas atteint un nouveau point de non-retour avant le black-out complet.
Cela n’avait plus d’importance jusqu’à ce que Leo vienne me chercher sous les toits.
— Orion !
Mon visage dans ses mains, elle me dévisage avec crainte. Je fixe ses yeux, m’y accroche de toutes mes forces.
Gris perle. Il n’y a que la couleur de ses iris qui n’est pas altérée par ma défaillance.
— C’est arrivé.
J’ai une voix d’outre-tombe.
— Quoi ?
— Je ne les vois plus.
Les traits de son visage se crispent. De son front à ses lèvres que j’imagine rougies par mes baisers, jusqu’à son nez fin.
— Qu’est-ce qui ne va pas ?
Au fond d’elle, elle savait qu’il y avait un problème.
— C’est au tour des couleurs de disparaître.
Un putain de gros problème.
Je m’y étais préparé, je l’attendais, mais le vivre me brise. J’ai à nouveau la certitude que cela me rendra fou.
— Bientôt, je ne verrai plus rien, Leo.
Ses yeux s’écarquillent d’horreur. La vérité est si monstrueuse énoncée tout haut.
— La rechute… Vous plongez dans les ténèbres… murmure-t-elle parce qu’elle a tout compris.
Elle vient d’assembler toutes les pièces du puzzle.
Les masques tombent.
Je me lève et ramasse mes vêtements au pied du lit. Les valises sont restées en bas, Angus a vu le signe que je lui ai adressé dans le dos de Leo et les y a laissées.
— Je plonge et tu continues sans moi.
— Non ! s’écrie-t-elle.
Un dernier regard. Une dernière image à graver dans ma mémoire : Leo, fabuleuse, échevelée, qui serre le drap contre son cœur en m’implorant de ne pas faire ça.
— Si, Leo. Tu as juré.
Et je m’en vais. Et je m’envole.
 
Fin de l’acte II.
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